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	À ma famille, ma petite sœur notamment, et à tous.tes mes ami.e.s qui m’ont toujours soutenu et me sont venu.e.s en aide,

	de quelque manière que ce soit,

	À celleux qui sont passé.e.s me rendre visite,

	À l’équipe soignante de la clinique La Jauberte à Aix-en-Provence,

	À Charlotte, mon infirmière référente, pour son stylo Bic noir,

	Et enfin, à mon ami Jules, à qui je dois ma santé mentale

	et beaucoup d’argent, et qui m’a sauvé la peau de différentes manières.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Recueil d’AAAphorismes,

	de pensées et réflexions,

	de poèmes et de paroles-poésie



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Il ne fait pas le choix de l’amoureux, il fait le choix du poète.

	 

	Citation tirée du film Portrait de la jeune fille en feu



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Le J, c’est le S

	 

	 

	 

	J’avais perdu l’envie d’écrire

	L’envie de tout, l’espoir de vivre

	Mais cette nuit ou ce matin, je ne sais plus

	Tel un ange tombé du ciel, déchu

	 

	J’ai rencontré ce dévot en parka

	Autour d’un bonbon aux vertus sympas

	J’aurais préféré un peu de Madame Confiance, mais passons

	Passer son tour est aussi bon, parfois

	 

	Il m’a pris par la main, comme on fait aux gamins

	Qui n’ont d’appétence pour la vie que le sommeil

	Il me fila sa parka, et je filai droit vers l’effort

	Comme file une étoile ou la métaphore

	 

	Aujourd’hui, je vois par les barreaux de ma fenêtre

	L’espoir d’un jour nouveau, l’espoir de nouveau être

	Mais les cyprès me paraissent si loin, à la fois

	Que quand le soleil se couche, ses rayons s’éloignent comme pour se cacher de moi

	 

	À visage couvert, j’avance comme une âme perdue dans les couloirs

	Qui se traîne, ahurie par les médocs, comme une vieille carcasse

	Qui galère à atteindre le pourtant si proche réfectoire

	Où tous.tes ces malades s’agglutinent pour quelque vivre dégueulasse

	 

	Patients, je crois, il faut savoir s’armer de patience

	Pour revoir un jour, l’insouciance de l’enfance

	L’insouciance enfin, de ces belles années

	Où nous sommes encore ici, à manger, jouer et pleurer

	 

	Le J, c’est le S, 09/10/2023



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos (peu lyriques) de l’auteur

	 

	 

	 

	Aujourd’hui, mercredi 4 octobre 2023, je suis actuellement hospitalisé en clinique psychiatrique pour une durée de 30 jours, « pour état anxio-dépressif + sevrage OH et cocaïne », tel relate mon examen somatique d’entrée. De mon adolescence passée en sport-études triathlon à aujourd’hui, mon existence fut rythmée, dans l’ordre, par le vélo, l’info et le bistrot – n’en déplaise aux Parisien.e.s. J’eus peut-être inventé là une nouvelle forme de triathlon.

	Cela ne fait que deux jours seulement que je suis « entré », et déjà, il m’est impossible d’imaginer rester une seconde de plus sans devenir fou, à l’idée que l’on me retire mon carnet de notes, ma guitare ou mon ordinateur. Ce qui n’est, somme toute, pas vraiment une tare, ici. L’endroit y est anxiogène, les gens le sont encore plus. Tout est au ralenti. On dirait que la vie s’est arrêtée dès l’instant même où j’ai franchi les barrières de la clinique, accompagné de mon ami Jules. De prime abord, je vois des gens qui tirent la gueule ; ils me paraissent sales, dégoûtants. Plusieurs jours passent et je m’aperçois qu’ils sont tout simplement dégoûtés. Dégoûtés de la vie. Le parcours, l’histoire, le vécu de chacun.e est différent.e. Pourtant, ils sont tous aussi horribles et affreux les un.e.s que les autres. Je me demande vraiment ce que je fous là et comment j’ai atterri ici.

	On essaie de me faire participer à des trucs à la con, du genre pots d’accueil des nouveaux.elles arrivant.e.s, groupes de parole… et même à un putain d’atelier smoothies ! Quel est l’intérêt si c’est sans alcool, bordel ?! Au moins, peut-être, eut-ce pu avoir le mérite de faire sourire les gens et leur faire perdre leurs vieilles gueules d’enterrement ?

	Le pire, je dois dire, c’est les repas collectifs passés dans des petits réfectoires de cantine, comme à l’école. Sauf qu’au vu de l’âge avancé de la majorité des personnes présentes, je me dis qu’il y en a un paquet qui ont dû redoubler plusieurs fois ! Et là, c’est l’enfer. J’envoie un message à mes deux amis, Jules et Nassim : « D’habitude, je ne vais pas bien avec des gens que je connais, qui eux vont bien, ou du moins pas trop mal. Là, je ne suis qu’avec des inconnu.e.s, et iels vont tous.tes mal. »

	J’avais l’impression d’être tombé chez les fous. Et en même temps, je ne vais pas très bien non plus. Mais quand même ! À ce point ? Avec du recul, c’est assez amusant de se croire ou de se penser différent, alors qu’au fond, on est tous.tes dans le même trou. Le cabinet. Je parle de celui avec la merde, dedans. Je me suis un peu senti comme ce personnage joué par l’autre connard de DiCaprio dans Shutter Island de Martin Scorsese. Tu perçois le monde comme totalement fou, sauf qu’en définitive, tu te trouves là, toi aussi. Le pire étant de ne même pas s’en rendre compte ; et il me fallut ainsi plusieurs jours avant d’assimiler l’idée.

	Ma vie, durant mon hospitalisation de trente jours (du 2 octobre au 31 octobre 2023), aura été rythmée par un quotidien dont la rigueur, depuis longtemps, avait été perdue. Ainsi :

	
	
– 8 h : réveil, prise de traitement (médicaments anxiolytiques) – les deux premières semaines environ seulement, sur avis du psychiatre ;


	
– 8 h 10 : petit-déjeuner ;


	
– 9 h-11 h : écriture ;


	
– 11 h : prise de traitement (médicaments anxiolytiques) ;


	
– 11h-11h50 : écriture ;


	
– 11 h 50 : déjeuner ;


	
– 13 h-14 h : sport puis douche ;


	
– 14 h-18 h : écriture, composition et/ou enregistrement de chansons, visites éventuelles (y compris les week-ends) ;


	
– 18 h : prise de traitement (médicaments anxiolytiques) ;


	
– 18 h-18 h 50 : mise en page, arrangements et modifications éventuel.le.s ;


	
– 18 h 50 : dîner ;


	
– 20 h-21 h : mise en page, arrangements et modifications éventuel.le.s ;


	
– 21 h : prise de traitement (médicaments anxiolytiques) ;


	
– 21 h-22 h : mise en page de l’écriture des notes quotidiennes de mon carnet sur mon ordinateur ;


	
– 22 h-23 h : relecture des notes et écrits et/ou réécoute des enregistrements de la journée et corrections éventuelles ;


	
– 23 h-0 h : lecture ou repos ;


	
– 0 h 00 : sommeil.
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